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ACTION D'UNE DIVISION ENCADRÉE

DANS UNE OFFENSIVE D'ENSEMBLE

OPÉRATIONS DE LA 48e DIVISION DU 20 AU 31 AOUT 1918

(AFFAIRES DE L'AILETTE)

(D'APRÈS LES DOCUMENTS DU SERVICE HISTORIQUE

ET LES RENSEIGNEMENTS FOURNIS PAR LES EXÉCUTANTS)

(Suite) (1)

VI. JOURNÉE Dr 23 août
LA 48e DIVISION S'ORGANISE SUR LE CANAL (2)

Le 22 à 18 heures, sachant que le 1er zouaves se trouve
depuis assez longtemps sur le canal et que le 9e tirailleurs
est sur le point de l'atteindre, le général Schuhler estime
qu'il sera possible de lancer dès le lendemain matin des
unités au delà de l'Ailette, ainsi que l'a d'ailleurs prescrit
dans la journée le commandant du 7e corps; il est d'autant
plus porté à tenter l'opération que d'après les déclarations
des prisonniers, l'ennemi n'aurait pas l'intention de se
défendre derrière le canal et la rivière il donne des ordres
en conséquence.

Pendant la nuit du 22 au 23, les unités de première

(') VoirRevue Militaire Française, numéros d'août et septembre 1926.
(2) Cf. Croquis n°«3 et 4.



ligne et le génie reconnaîtront les points de passage du
canal et de l'Ailette. Le 23 au point du jour, des patrouil-
les seront jetées sur la rive droite du cours d'eau et suivies
de fractions plus importantes, de manière à constituer
une tête de pont. Le 13e tirailleurs poussera une compagnie
au carrefour à 600 mètres sud-est du Marais de Champs;
le 9e tirailleurs, une compagnie à Courbesseaux, une com-
pagnie au Bois des Vaches; le 1er zouaves, une compagnie
à Champs. Ces compagnies seront renforcées chacune par
des mitrailleuses et quelques cavaliers. Dans le cas où
l'adversaire opposerait une résistance sérieuse, l'action
sera montée avec le concours de l'artillerie. La compagnie
du génie 15/12 établira des passages pour l'infanterie. La
cavalerie se tiendra prête à lancer une reconnaissance sur
Barisis.

Mais dans la nuit du 22 au 23, le commandant de la
48e division est renseigné par les chefs de corps sur les
difficultés que rencontrerait l'opération projetée. Tous les
ponts du canal sont détruits, les Allemands tiennent avec
des mitrailleuses la berge opposée; nos troupes ont devant
elles un obstacle continu et des plus sérieux (1). Le com-
mandant du 13e tirailleurs, en particulier, signale le 23 à
1 h 30 qu'il n'est pas encore en liaison avec le 204e régi-
ment (55e division), qui n'occupe ni Guny, ni la cote 130.
Toute la zone au sud de Quincy-Basse est battue par les
mitrailleuses de la rive nord du canal, et le lieutenant
Caunes, du 13e tirailleurs, vient d'être tué en faisant une
reconnaissance avec un officier du génie pour chercher un
point de passage. Aucun matériel de franchissement n'est
à pied d'œuvre. Le lieutenant-colonel Morin conclut à
l'impossibilité de pousser au lever du jour une compagnie
au delà du canal.

Dans ces conditions, le général Schuhler se décide à
contremander l'action prévue. Les régiments emploieront

{*) Nous décrirons plus loin, en détail, la nature de cet obstacle.



la journée du 23 à se reconstituer et à s'organiser en pro-
fondeur. Le poste de commandement de la division^sera
établi à la creute des Crocos (1.600 mètres sud-sud-est de
Blérancourt), celui de l'infanterie divisionnaire à la Rue
de Noyon.

En exécution de cet ordre, le 23 au soir, le 13e tirail-
leurs est ainsi disposé 2e bataillon (capitaine Monbet) en
première ligne, échelonné du canal à Quincy-Haute;
3e bataillon (capitaine Willème), en deuxième ligne, dans
la région de Quincy-Haute; 1er bataillon (commandant
Hovart), en réserve de division à Trosly-Loire, où se trouve
également le poste de commandement du lieutenant-
colonel Morin. A droite, le 204e régiment (55e division)
est arrivé à hauteur de l'Avaloire, et dans la nuit du 23

au 24 la liaison entre lui et le 13e tirailleurs sera réalisée
à Guny.

Au 9e tirailleurs, le 3e bataillon (commandant Jaillet)
se trouve en première ligne, ses éléments de tête au canal,
les autres unités échelonnées sur 200 mètres de profondeur.
Le 1er bataillon (capitaine Kratzert) est en seconde ligne,
dans des tranchées à hauteur de la corne sud-ouest du
bois de l'Hôpital. Le 2e bataillon (capitaine Duval), en
réserve d'infanterie divisionnaire, stationne dans les bo-
queteaux au sud-est de la ferme la Cour du Val. Le lieu-
tenant-colonel Clavery a toujours son poste de comman-
dement au moulin Corbin. Les patrouilles ont fait con-
naître que la berge nord du canal est fortement tenue par
les Allemands, et que ceux-ci disposent d'un grand nombre
de mitrailleuses et de lance-bombes. Un officier du génie
chargé de reconnaître les points de passage n'a pu remplir
sa mission, en raison du feu de l'ennemi (1).

Au 7er zouaves, le commandant George a donné à 5 h 45

f1) Le capitaine Lorillard, de l'état-major de la 48e D. I., chargé par lo
général Schuhler de reconnaître les emplacements précis des bataillons et
qui lève imprudemmentla tête au-dessus de la berge du canal, est salué par
une rafale et ne doit son salut qu'à la présence d'esprit d'un tirailleur« qui
le tire aussi irrévérencieusement qu'énergiquement par la jambe b.



l'ordre à la 43e compagnie, soutenue par le canon de 37 du
régiment, de réduire la tête de pont que l'adversaire tient
encore avec des mitrailleuses au nord-est de la Tinette.
Le sous-lieutenant Gleize, longeant la berge sud du canal,
parvient après une lutte sévère à la grenade, à rejeter vers
11 heures l'ennemi sur la rive nord. A midi, le régiment est
ainsi disposé lie bataillon (commandant George) en pre-
mière ligne, échelonné du canal à la lisière ouest du bois
Saint-Georges; 5e bataillon (capitaine Faure) en liaison
avec la gauche du Uebataillon, face au nord et au nord-
est, de la Tinette à la Tuilerie; 4e bataillon (capitaine Le-
gras) organisant Saint-Paul; poste de commandement du
lieutenan t-colonel Pompey à la Rue de Noyon. De même
que dans les secteurs des 13e et 9e tirailleuis, tout mou-
vement aux abords du canal est à peu près impossible de
jour. Dans la nuit du 23 au 24, la liaison est établie au nord
de la Tinette entre la gauche du bataillon George et la
droite du 4e tirailleurs (2e division marocaine).

Le commandant de l'artillerie a envoyé à 8 heures
,deux batteries lourdes divisionnaires dans le ravin au sud
des Bourguignons, et à 16 heures un groupe de 75 porté
dans le ravin au nord de Selens. Toute la journée, les bat-
teries et les avions allemands ont continué à bombarder
avec violence le terrain sur la rive gauche de l'Ailette.

Les troupes de la 48e division sont fatiguées par trois
jours de rudes combats, les privations, le manque de som-
meil, la chaleur torride, mais le succès obtenu a encore
exalté leur moral, déjà porté à un haut degré avant l'at-
taque. Elles seront vite prêtes à répondre à l'appel du
commandement et à tenter un nouvel eflort pour franchir
le gros obstacle derrière lequel l'ennemi vient de faire tête.



lIe PARTIE

PASSAGE DU CANAL ET DE L'AILETTE
(29-31 août 1918)

I. – Préparatifs EN VUE D'UNE poussée VERS LAON;

LES ORDRES d'aTTAQT'E (*)

En même temps que la IIIe armée doit marcher sur
Noyon par la rive droite de l'Oise, la Xe armée, toujours
sous les ordres du général Mangin, reçoit de notre haut
commandement la mission de rompre le front ennemi entre
l'Aisne et la forêt de Saint-Gobain, d'enlever le plateau
de Laffaux, puis de se porter vers le nord-est de façon à
faire tomber les lignes de l'Aisne et de l'Ailette. Le 7e corps
doit couvrir la gauche de l'attaque du côté de la forêt de
Saint-Gobain, en franchissant d'abord le canal de l'Oise à
l'Aisne ainsi que l'Ailette, puis en rejetant l'ennemi aux
lisières de la forêt entre Barisis et Brancourt inclus. L'offen-
sive sera entamée le 29 août au matin.

Au cours de la période qui s'étend du 24 au 28, le secteur
et le dispositif de la 48° division ont été modifiés. A partir
du 27, cette grande unité a sa zone d'action limitée au
nord, par la ligne incluse Blérancourt, moulin du Bartel,
Praast, Barisis; au sud, par la ligne incluse Franc Val,
Quincy-Basse, hauteurs de Folembray. Elle est encadrée:à
droite, par la 33e division (7e corps), qui a relevé la 55e di-
vision à gauche par la i32e division (18e corps), qui a
relevéla 2e division marocaine. D'autre part, son front
n'est plus tenu que par deux régiments, 13e tirailleurs
à droite, ler zouaves à gauche. Le 9e tirailleurs, ainsi que
les 43e et 75e bataillons sénégalais qui ont été rendus au
général Schuhler, sont stationnés en deuxième ligne.

(') Cf. croquis n° 4.



Le général Massenet donne dans la matinée du 27 août
ses premiers ordres en vue de l'action projetée.

Le 7e corps attaquera dans la direction générale de Saint-
Gobain, par divisions accolées (de la droite à la gauche
2e, 33e, 48e divisions). Une première phase consistera dans

le passage du canal et de l'Ailette, exécuté aussi vite que
possible par l'infanterie, à gué ou sur des passerelles
légères; par l'artillerie, sur un pont léger établi dans un
délai de cinq heures. Au cours d'une deuxième phase, les
2e et 33e divisions enlèveront Coucy-le-Château, la 48e di-
vision occupera les hauteurs de Folembray. Après quoi,
la 2e division prendra comme objectif la ferme la Faux; la
33e division, la ferme Rozière; la 48e division, l'arbre de
Barisis (1) et la ferme le Buin. La 132e division, aile droite
du 18e corps, doit lier son mouvement à celui de la 48e
division et attaquer en direction de Pierremande. La
48e division mettra un bataillon à la Rue de Noyon en
réserve de corps d'armée, une compagnie du 78e territorial
à la disposition de la 33e division.

L'offensive devait tout d'abord être déclenchée à 3 heu-
res le 29. A la suite d'une conférence tenue par le général
Massenet à son poste de commandement et à laquelle
assistent les commandants de division ainsi que le géné-
ral Mangin, il est décidé, sur la proposition du général
Schuhler, que le passage du canal et de l'Ailette sera tenté
en pleine nuit, condition estimée en fin de compte indispen-
sable pour la réussite de cette délicate opération. En con-
séquence, le début de l'action est fixé à zéro heure le 29,
après une préparation d'artillerie de vingt minutes aussi
violente que possible.

Dès le 26, le général Schuhler a donné quelques instruc-
tions préparatoires en vue de l'attaque imminente. L'in-

(•) Ainsi désigné sur la carte au 80.000°. DénomméOrme de Barisiss sur
les plans directeurs.



fanterie aménagera une base de départ voisine du canal
pour trois bataillons au minimum, et reconnaîtra les posi-
tions ennemies; l'artillerie poussera en avant les batteries
et les munitions, et placera le plus possible de canons de
tranchée le long du canal; le génie préparera le matériel
nécessaire à la construction d'au moins 10 passerelles sur
le canal et l'Ailette, ainsi qu'à l'établissement d'un pont
pour l'artillerie de campagne.

Après avoir reçu les instructions du corps d'armée, le
commandant de la 48e division établit le 28 son plan d'en-gagement.

L'effort principal sera fait par la droite, dans la direction
Folembray, ferme le Buin. La division aura en première
ligne deux régiments et un groupe de deux bataillons
sénégalais 13e tirailleurs à droite, Sénégalais au centre,
1er zouaves à gauche; en deuxième ligne, un régiment,
le 9e tirailleurs, qui suivra les traces du 13e tirailleurs.

Après avoir franchi Je canal et l'Ailette, les deux régi-
ments de première ligne contourneront Champs, le 13e ti-
railleurs par le sud, le 1er zouaves par le nord; ils s'effor-
ceront de progresser aussi vite que possible, le 13e tirail-
leurs dans la direction de Folembray, le 1er zouaves droit
vers la route nationale n° 37. Entre les deux, le groupe
sénégalais attaquera de front Champs avec un bataillon,
le 43e, qui nettoiera le village et en constituera la garnison;
l'autre bataillon, le 75e, d'abord en arrière du 43e, puis le
dépassant, poussera jusqu'à la verrerie de Folembray. Au
nord-est de celle-ci, le 13e tirailleurs et le 1er zouaves
resteront seuls en ligne.

La division disposera de son artillerie organique, de
trois groupes de 75 porté, d'un groupe de 220 T. R. et de
pièces de tranchée de divers calibres, soit au total de
24 batteries de 75, 3 batteries de 155 C. S., 2 batteries de
220 T. R.,2 batteries de 58 T., une demi-batterie de 150 T.,
une batterie de 240 T.

A la tombée de la nuit, des reconnaissances de la force



d'une section chacune seront, sur tout le front, poussées
si possible au delà du canal; elles rendront compte de leurs
observations à 23 heures. De 23 h 40 à zéro heure, une pré-
paration courte et brutale, en particulier d'artillerie de
tranchée, détruira les organisations adverses au delà du
canal; toutefois les mitrailleuses signalées sur la berge,
au sud-ouest de Champs, devront être contrebattues par
les engins d'accompagnement d'infanterie. Pour permettre
ces tirs, l'infanterie se tiendra pendant leur exécution à
200 mètres au moins en deçà du canal.

Le franchissement du canal et de l'Ailette sera com-
mencé le 23 à zéro heure. Les compagnies de tête seront
passées sur le canal par des va-et-vient de radeaux sacs
Habert (10 hommes par radeau). Ensuite sera amené le
matériel de franchissement de l'Ailette et des rigoles de
dérivation (passerelles légères de 7 mètres et de 4 mètres),
qui sera aussitôt mis en œuvre par les sapeurs de la com-
pagnie du génie 15/12. Les va-et-vient continueront à
transporter les troupes, jusqu'au moment où les passerelles
qu'établira la compagnie du génie 15/62 sur le canal seront
utilisables.

Chacun des deux régiments d'artillerie de 75 aura un
groupe en appui direct sur le front du 1er zouaves et un
sur le front du 13e tirailleurs, plus un groupe en superpo-
sition sur l'ensemble du front de la division. Chacun des
trois groupes de 75 organiques de la 48e division se portera
jusqu'à proximité du canal lorsqu'il arrivera au cours du
barrage à la hausse de 7.000 mètres. De 23 heures à zéro
heure, tir avec obus toxiques et explosifs. De zéro heure
à 1 h 20, barrage fixe d'obus explosifs et fumigènes; en
même temps, tirs de ratissage par les groupes en superpo-
sition. A 1 h 20, le barrage, assis à 200 mètres à l'est du
canal, se reportera à 200 mètres à l'est d'une ligne passant
par les extrémités nord-est du Marais-Lissandre, de Champs
et de Courbesseaux; l'infanterie, franchissant l'Ailette,
s'emparera de ces localités. A 2 h 30, elle débouchera de la



ligne ci-dessus indiquée, à la vitesse de 100 mètres en
quatre minutes et poussera jusqu'à la route nationale n° 37
et Folembray. Au delà, les tirs d'artillerie auront lieu à
la demande de l'infanterie.

L'artillerie lourde appuiera l'attaque dans les conditions
suivantes. Le groupe de'155 C. S. tirera de 23 h 40 à zéro
heure, sur le Marais-Lissandre, Champs et Courbesseaux;
de zéro heure à 2 h 30, sur Praast, la corne sud-ouest de
la forêt, le Bois des Vaches, Bois de Midi, les Prés Houes;
de 2 h 30 à 3 h 10, sur la route nationale n° 37 et Folembray;
de 3 h 10 à 4 heures, sur la croupe au nord de la verrerie
de Folembray; à 4 heures, une batterie sera portée le plus
près possible du canal, et les autres batteries la rejoindront
dès qu'elle sera installée. Le groupe de 220 T. R. tirera
de 23 h 40 à 3 h 30, sur Folembray et sa verrerie; de
3 h 30 à 4 heures, sur le plateau de l'arbre de Barisis.

Quant à l'artillerie de tranchée, elle dirigera son feu sur
l'Ailette et sur Champs de 23 h 40 à 23 h 55; sur Praast
et la corne sud-ouest de la forêt, de 23 h 55 à 2 h 30.

Le 9e tirailleurs aura un bataillon en réserve d'infanterie
divisionnaire dans la région de Trosly-Loire, un bataillon
en réserve de division dans la région de la ferme la Cour du
Val, un bataillon en réserve de corps d'armée dans la région
de la Rue de Noyon. Après le franchissement du canal et de
l'Ailette, les bataillons de première et de deuxième ligne
prendront en marchant une distance de 500 mètres. Les
liaisons aux ailes seront assurées par des détachements
mixtes, comprenant chacun une demi-compagnie d'in-
fanterie avec une section de mitrailleuses, et marchant
à hauteur des bataillons de deuxième ligne.

Deux groupements de deux batteries d'une compagnie
de mitrailleuses chacune seront constitués pour exécuter
de zéro heure à 0 h 45 des tirs de harcèlement et d'inter-
diction à longue distance sur Praast, la corne sud-ouest de
la forêt, le Bois des Vaches, Bois de Midi, les Prés Houes.



A 0 h 45, les compagnies de mitrailleuses rejoindront leur
bataillon (a).

En ce qui concerne le génie, la compagnie 15/12 marchera
avec les compagnies d'infanterie de tête; elle préparera et
mettra en œuvre les radeaux sur le canal, ainsi que les
passerelles sur l'Ailette et les rigoles de dérivation; la com-
pagnie 15/62 établira les passerelles pour l'infanterie sur le
canal, plus une passerelle pour voitures légères à Quincy-
Basse. Le 75e bataillon sénégalais mettra une compagnie
à la disposition du génie, et le 78e territorial, trois sections.

La cavalerie divisionnaire fournira deux pelotons de
spahis pour l'escorte des prisonniers; un peloton et demi

sera attribué au commandant de l'infanterie divisionnaire;
le reste sera à la disposition du commandant de la division.

Le bataillon du 78e territorial mettra une compagnie à
la disposition de la 33e division, une compagnie à la dis-
position du commandant de l'infanterie divisionnaire, trois
sections à la disposition du génie, ure section à la dispo-
sition du commandant du détachement télégraphique,
une compagnie à la disposition du commandant de la
division.

Le poste de commandement du général Schuhler sera
à la creute des Crocos (1.600 mètres sud-sud-est de Bléran-
court) celui du général de Susbielle, à la creute à 700 mètres
ouest de Saint-Aubin. Il est interdit de se servir du téléphone
au delà des postes de commandement avant 23 h 40.

Du 24 au 28 août, l'ennemi a réagi par de fréquents tirs
de harcèlement àobus toxiques sur tout le secteur; ses
lance-bombes et ses mitrailleuses ont été très actifs contre
notre première ligne; ses avions ont effectué de nombreux
bombardements nocturnes. Néanmoins nos troupes, suf-
fisamment bien abritées, n'ont été que peu éprouvées.
Les pertes totales de la division, au cours de cette période,

(') Quelques documents semblent faire ressortir que ces tirs a'ont pu être
exécutés, tout au moins par le groupement du 1er zouaves.



sont de 10 tués, 66 blessés, 67 intoxiqués, soit, au total, de
143 hommes. Le ravitaillement s'est effectué dans de
bonnes conditions, le moral est resté très élevé; à la veille
de l'attaque, il a été encore exalté par la nouvelle que nos
Ire et IIIe armées viennent de remporter un grand succès
et que Nesle, Roye, les faubourgs de Noyon sont tombés
entre nos mains. Par contre, les régiments n'ont pu être
que très peu renforcés en cadres et en hommes; leurs
effectifs, sérieusement réduits par les dures opérations du
20 au 23 août, sont loin d'être au complet.

Les batteries ont effectué les déplacements nécessaires
pour appuyer l'infanterie. Le génie a remis les chemins en
état le plus en avant possible, demandé au corps d'armée
ou préparé le matériel nécessaire pour le passage des lignes
d'eau, fait de concert avec l'infanterie les reconnaissances
préliminaires. Le bataillon territorial a procédé à la récu-
pération du matériel et à l'assainissement du champ de
bataille (1).

La 48e division a reçu une mission très délicate et l'obs-
tacle qu'elle doit franchir est des plus puissants. Elle a
occupé en avril et mai 1918 le secteur la Tinette, Pont-
Saint-Mard. Au cours de cette période, le génie a construit
des moyens de passage de fortune pour permettre les coups
de main; les renseignements fournis par les gradés qui ont
pris part à ces opérations ont permis d'établir les profils
du canal de l'Ailette et des rigoles de dérivation.

Le canal, plein d'eau, est large de 17 mètres, profond de
2 m 20 à 3 mètres; le chemin de halage domine de 1 mètre

f1) Le 28 au soir, les batteries de la 48e D. I. occupent les emplacements
ci-après 5e R. A. C. (A. C. D./48) 1 au nord de la ferme Beauvoir, II au
nord de Saint-Aubin, III à la corne nord-est du bois entre Blérancourt etla
Rue de Noyon; 57e R. A. C. P. 1 au nord de Trosly-Loire,II au nord-estde
ce village, III au sud-est de la ferme de la Cour du Val; VIII/118e R. A. L.
(A. L. C. D./48) 1 batterie à 500 mètres est-sud-est de Saint-Aubin, 2 bat-
teries dans le ravin des Bourguignons, l'une à 600 mètres, l'autre à 1 kilo-
mètre sud de ce hameau; 111/287e R. A, L. au Grand Jacquet (1.500 mètres
sud-ouest de Guny).



le niveau de l'eau. L'Ailette est large de 6 à 7 mètres,
profonde de 1 m 50. Les rigoles de dérivation qui la dou-
blent par endroits sont larges d'environ 3 mètres. Le fond
de la vallée est marécageux, couvert de roseaux, parsemé
d'arbres et de boqueteaux. D'autre part, les mitrailleuses
ennemies postées près de la berge nord du canal sont très
difficiles à contrebattre par le canon et les engins d'accom-
pagnement, parce qu'elles sont trop près de notre pre-
mière ligne et dissimulées par les arbres; les lance-bombes
en position dans la vallée sont peu repérables. La basse
forêt de Coucy, dont la lisière sud-ouest se trouve à une
distance du canal variant de 1 à 2 kilomètres dans le sec-
teur d'attaque de la 48e division, offre à l'adversaire un
excellent couvert, qu'il a bourré de mitrailleuses à peu près
impossibles à contrebattre. Enfin la crête ferme le Buin,
ferme Rozière, domine de beaucoup tout le terrain situé
sur la rive gauche de l'Ailette.

Le 29 août, la position allemande est tenue, en face de
notre 48e division, par la 19e division d'Ersatz, qui occupe
avec 2 régiments le front à proximité immédiate de l'Ai-
lette, et dont le 3e régiment est en réserve à l'ouest de
Folembray.

II. JOURNÉE DU 29 AOUT

PASSAGE DU CANAL ET DE L'AlLETTE

Le 13e tirailleurs, aile droite de la division, a reçu du
lieutenant-colonel Morin les ordres suivants dans l'après-
midi du 28. Deux bataillons seront en première ligne,
2e (capitaine Monbet) à droite, 3e (capitaine Willème) à
gauche. A zéro heure, ils devront tous deux jeter une com-
pagnie sur la rive droite de l'Ailette, et occuper la ligne
Champs (exclus), le Marais de Champs (inclus), en liaison
à gauche avec le 43e bataillon sénégalais, à droite avec le
ge régiment (33e division). Le 1er bataillon (commandant



Hovart) sera placé en seconde ligne (*). Dès le début de
l'attaque, le poste de commandement du lieutenant-colonel
Morin sera établi à la corne sud-est du bois de l'Hôpital.

Aussitôt que le tir de préparation prescrit dans le plan
d'engagement est terminé, les deux bataillons de première
ligne se portent à la berge du canal. Le passage ne peut
encore commencer, le matériel du génie n'étant pas à
pied d'oeuvre. L'artillerie et les mitrailleuses ennemies
réagissent avec violence, le poste de commandement du
lieutenant-colonel Morin est copieusement bombardé. C'est
seulement à 2 h 20 qu'une compagnie du 2e bataillon, la
42e (lieutenant Danjou) a réussi à franchir le canal au
moyen de sacs Habert et à pousser jusqu'à l'Ailette. Mais
elle se trouve tout à fait isolée le ge régiment à sa droite,
le 3e bataillon du 13e tirailleurs à sa gauche ne sont pas
encore parvenus à passer l'obstacle. Cette situation ne
change pas pendant environ une heure. Tout à coup, le
lieutenant-colonel Morin voit arriver à son poste de com-
mandement le caporal Padol de la 42e compagnie, hagard
et les habits ruisselants d'eau; à mots entrecoupés, il
explique que son unité, contre-attaquée par des forces
supérieures, vient d'être refoulée sur le canal, qu'il a pu
traverser à la nage. En même temps, le capitaine Menbet,
commandant le 2e bataillon, aperçoit en effet de nombreux
tirailleurs qui refluent vers l'arrière et se jettent dans le
canal après s'être débarrassés de leur équipement et de
leurs armes. Il fait aussitôt recueillir et reformer les fuyards
sur la rive sud par la 43e compagnie en fin de compte, les
pertes de la 42e compagnie sont moins graves qu'on
aurait pu le craindre au début, mais son chef, le lieutenant
Danjou, a été mis hors de combat par un éclat d'obus au
moment où il réorganisait sa troupe, et celle-ci est incapable
d'un nouvel effort.

(1) Le bataillon Hovart, détaché le 25 à la 33e division, a été rendu le 277
à son régiment.
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Heureusement, le génie a pu entre temps amener les

sacs Habert nécessaires au franchissement du canal par
le 3e bataillon, dont une compagnie, la lie (capitaine
Rongiéras), passe l'obstacle vers 4 heures au sud-ouest de
Champs, qu'a enlevé le 43e bataillon sénégalais, et vient
border l'Ailette, sans pouvoir toutefois la franchir. A
7 heures, le génie réussit à mettre en place des passerelles
sur la rivière; la Ils compagnie parvient alors à déboucher
sur la rive droite à 8 heures, elle s'installe sur le front qui
lui a été fixé, c'est-à-dire la route Champs, Courbesseaux,
et s'empare de cette dernière localité, dans laquelle elle
fait quelques prisonniers.

La situation devant le 2e bataillon n'ayant pas changé
et le passage en cet endroit devenant de plus en plus dif-
ficile, le lieutenant-colonel Morin a donné à7 h 15 l'ordre
au capitaine Monbet de faire franchir le canal et la rivière
à ses unités en utilisant le va-et-vient du 3e bataillon vers
Champs,puis de se rabattre à droite sur le Marais de Champs,
de façon à prendre à revers la ligne de l'Ailette (1). Les 43e
et 44e compagnies exécutent le mouvement prescrit, tandis
que la 42e compagnie reformée tient la rive sud du canal.
A 8 h 15, la 43e compagnie (capitaine le Heudé) s'établit
à la droite de la 11e, tandis que la 44e compagnie (lieu-
tenant Perrier), chargée de couvrir la droite de la ligne,
enlève le Marais de Champs, où elle capture une soixan-
taine d'Allemands; elle constitue un crochet défensif face
à l'est, le 9e régiment (33e division) n'ayant toujours pas
réussi à déboucher au delà du canal. Les 9e et 10e compa-
gnies (3e bataillon) ayant à leur tour franchi l'obstacle, le
13e tirailleurs est ainsi disposé vers 9 heures de la droite
à la gauche, les 44e, 9e et Ils compagnies tiennent un
front parallèle à la route Champs, le Marais de Champs, et

P)Le lieutenant-colonel Morin a donné cet ordre à 7 h 15. Le général
Schuhler a donné un ordre identiqueà7 heures. Nous ignorons si le comman-
dant du 13e tirailleurs a agi de sa propre initiative, ou après avoir reçu les
instructions de son chef.



à 100 mètres au delà de cette route les 43e et 10e compa-
gnies sont en soutien; la 42e compagnie et le 1er bataillon
sont installés le long de la berge sud du canal.

Ce front est maintenu dans son ensemble toute la journée
sous un bombardement intense par obus explosifs et
toxiques, et malgré trois contre-attaques celles-ci vont
être menées par le 48e régiment de réserve (comptant à la
5e division de réserve, alertée le matin du 29 à Saint-
Gobain, et amenée à pied d'œuvre vers 15 heures).

La première de ces contre-attaques débouche vers
16 heures de la corne sud-ouest de la basse forêt de Coucy,
et, comme on le verra plus loin, rejette sur Champs le
75e bataillon sénégalais qui avait dépassé le village. Le capi-
taine Rongiéras qui, de l'avis de ses chefs, « a été absolu-
ment admirable », laisse l'ennemi arriver tout près de nos
lignes, puis lance sur lui à la baïonnette la 11e compagnie;
les Allemands, rejetés dans la forêt après une lutte corps
à corps, abandonnent sur le terrain une soixantaine de
morts et de blessés, et laissent entre nos mains plusieurs
prisonniers valides. Entraînés par l'ardeur de la poursuite,
quelques-uns de nos tirailleurs arrivent presque à la lisière
du massif boisé, mais leur élan est brisé par le feu des
mitrailleuses dont il est bourré. Au cours de la lutte, un
avion ennemi est abattu en flammes par un mitrailleur
du 3e bataillon, à quelques centaines de mètres au nord
de Courbesseaux.

A 17 h 30, une deuxième contre-attaque se produit
dans les mêmes conditions que la précédente, mais cette
fois les Allemands n'attendent pas notre choc et s'enfuient
dans la forêt, laissant derrière eux une cinquantaine de
cadavres et nous abandonnant 3 prisonniers. En raison
de nos pertes et pour mieux assurer la liaison avec les
Sénégalais, notre ligne est volontairement reportée quel-
que peu en arrière, et la 10e compagnie vient renforcer
la Ile.

Enfin, à 18 h 30, l'adversaire débouche en colonnes



par quatre contre la droite du 13e tirailleurs, cherchant à
nous couper de l'Ailette. La situation est critique les
cartouches sont presque épuisées, et la gauche de la 33e di-
vision n'a pas encore pu franchir le canal. Sur une pres-
sante demande de secours formulée par le lieutenant
Perrier, commandant la 44e compagnie, le capitaine Mon-
bet réclame au moyen de la télégraphie par le sol l'appui
de l'artillerie. Quatre minutes après que le message a été
lancé, nos batteries déclenchent un tir de barrage puis-
sant et efficace; voyant les Allemands tourbillonner, le
lieutenant Perrier saisit l'instant propice il se précipite
à la tête de ses hommes sur l'ennemi, qui plie sous le choc
et fuit en désordre. Cette contre-attaque sera la dernière
de la journée.

Le 13e tirailleurs a été très éprouvéil a perdu 9 officiers
dont trois tués (capitaines Roëlandt et le Heudé, lieu-
tenant Baret) et plus de 300 hommes de troupe.

Au centre, les 43e et 75e bataillons sénégalais ont été grou-
pés sous les ordres du commandant Paulet. Le capitaine
Mazoyer est toujours à la tête du 43e bataillon le capitaine
Rabut, venu du 36e bataillon sénégalais, a pris le 28 août
le commandement du 75e bataillon à la place du capitaine
Logerot, évacué. Les deux bataillons sont placés l'un der-
rière l'autre, le 43e en tête.

Le capitaine Mazoyer a disposé également ses compa-
gnies l'une derrière l'autre, dans l'ordre suivant 3e com-
pagnie, 4e compagnie, 1re et 2e compagnies fondues en
une seule. Le passage du canal commence à zéro heure,

au moyen d'un unique radeau Habert transportant
10 hommes à la fois l'opération s'effectue sous une pluie
de balles. Le sous-lieutenant Métayer enlève avec sa sec-
tion deux mitrailleuses qui se trouvaient tout près du point
de débarquement, mais tombe frappé à mort; le soldat
Guillaume abat l'officier allemand qui dirigeait le tir de

ces engins. Vers 2 heures, la 3e compagnie, flanquée à



chaque aile par une section de mitrailleuses, traverse
l'Ailette et se porte à l'attaque de Champs. Sans pénétrer
dans le village, elle le déborde à la fois par le nord et par
le sud, puis se reforme à 200 mètres au delà de la lisière
nord-est. Les autres compagnies nettoient la localité, dont
presque toute la garnison environ 150 hommes est
capturée, ainsi que 2 lance-bombes en action et une ving-
taine de mitrailleuses. A 6 h 30, le 43e bataillon est dépassé
par le 75e, comme il était prévu, et met Champs en état
de défense.

1

Le 75e bataillon a disposé en première ligne les 3e et
2e compagnies, encadrées à gauche et à droite par une
section de mitrailleuses; la 4e compagnie et deux sections de
mitrailleuses sont en soutien, la lrc compagnie (capitaine
Caufment) est à la disposition du génie pour le transport
du matériel de passage. Le bataillon franchit le canal, puis
l'Ailette et progresse au delà de Champs il est arrêté à
100 mètres de la forêt par les mitrailleuses qui la garnissent.
La situation reste stationnaire jusque vers 15 heures, mais

• à partir de ce moment elle s'aggrave, et l'ennemi com-
mence à exercer une vigoureuse pression sur le 75e batail-
lon sénégalais, dont un bombardement incessant éclaircit
les rangs. Le capitaine Rabut, blessé, a dû être remplacé
par le lieutenant Casanova, puis par le capitaine Caufment,
commandant la lrc compagnie la plupart des cadres euro-
péens sont tombas, les munitions commencentà manquer.
Vers 16 heures débouche de la forêt la première des contre-
attaques dont nous venons de parler; elle rejette sur Champs
le 75e bataillon sénégalais, qui parvient vers 17 heures à
s'accrocher par sa gauche au village et à se souder à
droite au 13e tirailleurs; il prolonge ainsi vers l'est le
43e bataillon sénégalais, toujours établi à 200 mètres
environ au nord-esL de Champs, en liaison à gauche avec
le 1er zouaves, et dont le chef, le capitaine Mazoyer, mis
hors de combat,, a passé le commandement au capitaine
André. Chacun des deux bataillons ne compte plus en



ligne qu'une centaine d'hommes; un certain nombre de
Sénégalais ont reflué jusqu'au canal où ils ont été recueillis

par le 1er bataillon du 13e tirailleurs (commandant Hovart).
Vers 17 h 30, le 75e bataillon parvient à repousser par son
feu la droite de la deuxième contre-attaque allemande que
nous avons mentionnée plus haut.

Le ier zouaves constitue l'aile gauche de la division. Le
28 à 16 heures, les trois commandants de bataillon, convo-
qués par le lieutenant-colonel Pompey à son poste de com-
mandement, reçoivent de lui des instructions pour l'offen-
sive. Le 11e bataillon (commandant George) aura, pen-
dant la préparation d'artillerie, 2 compagnies à 200 mètres
en deçà du canal; elles se porteront à la berge à zéro
heure. Une compagnie s'établira dans les organisations de
la Tinette. La mission du bataillon est d'enlever le Marais-
Lissandre et la corne sud-ouest de la forêt de Coucy, puis
de se porter droit sur la route nationale n° 37. Le 5e ba-
taillon (capitaine Faure) aura une compagnie le plus près
possible du canal. Cette compagnie, en liaison à gauche
avec la 132e division (18e corps), franchira l'obstacle à
zéro heure, puis attaquera Praast pour couvrir le flanc
gauche du bataillon George. Le bataillon Faure se portera
ensuite droit sur la route nationale n° 37. Le 4e bataillon
(dont le chef, le capitaine Legras, parti en permission, a
été remplacé par le capitaine Benz), installé avant zéro
heure dans les abris à l'ouest du bois de l'Hôpital et dans
la région de la Tuilerie, ne passera le canal que quand le
bataillon George aura pénétré dans la forêt et quand le
bataillon Faure sera maître de Praast. Il se portera alors
le plus vite possible à la route nationale n° 37, deviendra,
dès qu'il l'aura atteinte, l'avant-garde du régiment et
prendra pour objectif Carrières Bernagousse. Il sera suivi
par le 5e puis par le 11e bataillons.

Le 28 à 23 h 30, les unités occupent les emplacements
prévus. Pour les deuxbataillonsde première ligne, les embou-



teillages, l'obscurité (la lune est dans son dernier quartier
et ne se lève que vers minuit), les difficultés du terrain
(le bois Saint-Georges est parsemé de tranchées et de
réseaux de fils de fer) ont rendu les mouvements prélimi-
naires très malaisés. Quatre radeaux Habert ont été
prévus pour le passage de l'obstacle; au dernier moment,
trois seulement sont arrivés, le quatrième est égaré. A zéro
heure, le tir de préparation étant achevé, le 11e bataillon
se porte au canal. Les Allemands ont été mis en éveil par
la canonnade. Une de leurs mitrailleuses, installée sur la
berge vers le moulin du pont Daast dans la zone d'attaque
de la 132e division, enfile toute la ligne d'eau dans le sec-
teur du 1er zouaves et crible de balles les abords des points
de passage. Le premier radeau ne peut être lancé qu'à
0 h 50,- le deuxième le sera beaucoup plus tard c'est avec
ces seuls moyens que les 11e et 5e bataillons seront trans-
portés sur l'autre rive, le troisième radeau ayant été
avarié. A 1 heure, le sous-lieutenantCossard, de la 43e com-
pagnie, le sergent Ryckebusch, etle sapeur du génie qui doit
manoeuvrer le va-et-vient franchissent le canal et débar-
quent juste à l'endroit où un mitrailleur ennemi est en
train de mettre sa pièce en batterie; le sous-lieutenant
Cossard abat l'Allemand d'un coup de revolver. A 4 heures
seulement, tout le bataillon est sur la rive nord il se porte
alors vers l'Ailette, où il se heurte à une légère résistance.
Les passerelles préparées par le génie n'ayant pu être
apportées à proximité de K rivière, nos zouaves la fran-
chissent, les uns à gué avec de l'eau jusqu'à la poitrine, les
autres sur deux troncs d'arbre abattus par le tir de notre
artillerie. A 4 h 50, l'Ailette est traversée à 600 mètres
nord-ouest du Marais-Lissandre, que sa garnison, craignant
d'être encerclée, évacue en toute hâte. Vers 7 heures, le
11e bataillon, après avoir repoussé une contre-attaque,
a sa droite au nord de Champs, en liaison avec le
43e bataillon sénégalais, son centre en avant du Marais-
Lissandre, sa gauche à la lisière sud-est de Villette en



crochet défensif,le 330e régiment, aile droite de la 132e di-
vision, n'ayant pu s'emparer de cette localité.

Le 5e bataillon, qui a suivi le 11et qui a été très éprouvé
par le tir de barrage ennemi, reçoit l'ordre d'étayer les
deux ailes des unités engagées. Mais l'adversaire réagit
avec violence par son artillerie et ses mitrailleuses malgré
ce renfort, il arrête notre progression. Dans le courant de
l'après-midi, deux contre-attaques débouchent de Praast
sur notre gauche. Elles sont menées par un bataillon, en
réserve de corps d'armée, du 148e régiment (34e division,
en secteur dans la région de Pierremande). Elles échouent,
mais nous ne parvenons pas à enlever le hameau. Le 330e
étant toujours arrêté devant Villette et nos effectifs en
première ligne diminuant sans cesse, une compagnie du
4e bataillon est poussée vers 17 heures à l'ouest du Marais-
Lissandre, en soutien des 5e et 11e bataillons. Le 4e ba-
taillon, dont le gros est maintenu sur la rive sud du canal,
déjà très éprouvé dans les opérations du 20 au 23 août,
subit, lui aussi, de lourdes pertes par le tir des batteries
allemandes.

Pendant cette rude journée, le 1er zouaves a fait une
soixantaine de prisonniers, mais il a laissé sur le terrain
10 officiers et environ 300 hommes. Le commandant Si-
mondet étant passé dans les chars de combat, le com-
mandant George l'a remplacé et a reçu vers 10 heures du
lieutenant-colonel Pompey l'ordre de coordonner les efforts
des unités du 1 er zouaves passées sur la rive droite de
l'Ailette.

Nos batteries ont exécuté les tirs prévus dans le plan
d'engagement elles n'ont donc que peu aidé l'infanterie,
en retard de plusieurs heures sur l'horaire fixé et qui n'a
pu par suite coller au barrage roulant. Le colonel Picheral,
commandant l'artillerie de la 48e division, apprend à
9 heures seulement que les tirailleurs, les Sénégalais et les

zouaves sont arrêtes sur la ligne Courbesseaux, Champs,



le Marais-Lissandre. Le général Schuhler ayant prescrit
à 8 h 55 au 1er zouaves de faire un effort sur Praast, nos
pièces concentrent leur feux de 9 h 45 à 9 h 55 sur la lisière
de la forêt au nord du hameau, sans que nous réussissions,

on vient de le dire, à occuper celui-ci.
Dans la matinée, deux groupes de 75 et une batterie

lourde organiques de la 48e division se sont portés en avant
pour aller occuper respectivement les positions reconnues
d'avance au sud du bois de l'Hôpital, près du moulin du
Bartel et au nord de Trosly-Loire. Pendant toute la jour-
née, notre artillerie est soumise à un bombardement
intense de la part des batteries allemandes avantageuse-
ment postées, et subit quelques pertes. A plusieurs reprises,
elle exécute des tirs de barrage à la demande de l'infan-
terie.

En ce qui concerne le génie divisionnaire, plusieurs
officiers d'infanterie se sont montrés sévères à son égard,
mais il faut tenir compte des énormes difficultés qu'il a
eues à vaincre.

On se rappelle que la compagnie 15/12 a reçu pour
mission de transporter les premiers éléments d'infanterie
au delà du canal au moyen de radeaux-sacs Habert, puis
de mettre en place des passerelles légères sur l'Ailette et les
rigoles de dérivation. Le tir de barrage et le feu des mi-
trailleuses éprouventà ce point la compagnie, qu'un officier,
le lieutenant Barbès, pour donner l'exemple à ses hommes,
hale lui-même. à plusieurs reprises la corde d'un va-et-vient.

A la compagnie 15/62 incombait la tâche de construire
des passerelles sur le canal, à raison de 6 pour chacun des
régiments en première ligne. Les sapeurs éprouvent d'abord
de grandes difficultés à transporter par une nuit noire un
matériel assez lourd et encombrant à travers le bois Saint-
Georges, parsemé de tranchées et de fils de fer, embouteillé
par les unités d'attaque. La construction des passerelles
est entreprise aussitôt après que nos éléments de tête ont



franchi l'obstacle, mais le tir de barrage adverse est si
précis et si violent que les chevalets sont brisés au fur et à
mesure de leur mise en place. L'emploi en grand d'obus
à ypérite et à arsine par les Allemands rend la tâche des
sapeurs plus dure encore. La compagnie travaille sans
répit toute la journée, le masque sur la figure, gradés et
hommes se mettant à l'eau, parfois jusqu'au cou, pour
réparer les dégâts occasionnés à chaque instant par le
bombardement. A la fin de la journée, une dizaine de pas-
serelles ont été construites, mais quelques-unes d'entre
elles, en partie démolies après leur achèvement, ne sont
plus utilisables. Le 2e section de la compagnie à particuliè-
rement souffert elle comptait le 28 un officier, 20 sous-
officiers et 25 sapeurs; le 30, il ne restera plus dans le rang
qu'un officier et 7 sapeurs. Le sergent Amourier, blessé au
début de l'action, est demeuré à son poste jusqu'au matin,
et n'a consenti à se laisser évacuer qu'après avoir reçu une
deuxième et grave blessure. Les Sénégalais et les territo-
riaux mis à la disposition du génie comme travailleurs ont
eu, de leur côté, plusieurs blessés.

Une section de la compagnie 15/12, tenue d'abord en
réserve, a entrepris dans l'après-midi la construction d'un
pont pour l'artillerie aux environs de Quincy-Basse, sous
la direction du lieutenant Galeron, adjoint au commandant
du génie, seul officier disponible. Les travaux, à peine
commencés, sont systématiquement bombardés par obus
à gaz et de gros calibre; ils sont anéantis au fur et à mesure

de leur avancement 2 projectiles à la minute tombent sur
l'emplacement choisi. Il faut se résigner à les abandonner
avant la chute du jour.

De 15 h 30 à 16 h 50, le général Massenet a donné des
ordres pour que l'action soit reprise à 20 heures par les
48e et 33e divisions. La 48e division devra élargir sa tête
de pont à l'est de Champs vers Bois de Midi.' La 33e divi-
sion, liant son mouvement à celui de la 48e, partira du



front Courbesseaux,le Marais de Champs, et attaquera dans
la direction des Près Houes. La limite entre les deux divi-
sions sera le chemin Courbesseaux, Folembray. L'offen-
sive sera appuyée par l'artillerie lourde du 7e corps, l'ar-
tillerie de la 48e division et l'artillerie lourde courte de
la 33e division, qui concentreront leur tir sur la lisière de
la forêt au nord-est de Champs. L'artillerie lourde du
7e corps agira de plus en contre-batterie au profit de la
48e division.

Le général Schuhler donne à 17 heures des instructions
en conséquence. L'attaque entre Champs et Courbesseaux
inclus sera reprise par le 9e tirailleurs qui dépassera le
13e tirailleurs et qui mettra 2 bataillons en première ligne,
1 bataillon en soutien. Le 1er zouaves, liant son mouvement
à celui du 9e tirailleurs et couvert à gauche par la 132e divi-
sion, s'emparera de la lisière de la forêt au nord-est de
Champs. L'artillerie lourde courte fera une préparation de
vingt minutes sur la ligne Bois de Midi, corne sud-ouest de
la forêt. A 20 heures, les pièces de 75 établiront un barrage
roulant à la cadence de 9 coups par batterie et par minute,
qui, prenant l'infanterie sur le front Champs, Courbesseaux,

se déplacera à la vitesse de 100 mètres en trois minutes.
L'artillerie lourde courte cessera le feu quand le barrage
roulant arrivera à 200 mètres de la ligne Bois de Midi,

corne sud-ouest de la forêt.
Après avoir ainsi orienté les subordonnés, le général

Schuhler croit devoir exposer par écrit au commandant
du 7e corps la situation délicate dans laquelle se trouve
la 48e division. Il signale les fortes pertes et la fatigue des
troupes, puis insiste sur le fait que l'ennemi bombardant
sans répit le canal, les passerelles sont démolies au fur et
à mesure de leur établissement, et qu'il n'en reste que très
peu pour assurer les communications des combattants
avec l'arrière. Si la situation se prolongeait, le ravitaille-
ment des unités poussées sur la rive droite de l'Ailette
deviendrait très difficile. Sauf dans le cas où « les inten-



tions du commandement nécessiteraient dé courir les
risques probables et de subir les pertes certaines qu'en-
traînerait le maintien du gros des forces au delà de l'Ai-
lette », il serait donc préférable de ramener au sud du
canal la majeure partie des bataillons engagés, et de ne
conserver que des éléments légers (compagnies) au Marais
Lissandre, à Champs et à Courbesseaux.

Le général Massenet répond que rien ne doit être changé

aux ordres qu'il a donnés pour la reprise de l'attaque, la
48e division allant être mieux soutenue par les 33° et
132e divisions. De plus, il remet à la disposition du général
Schuhler le bataillon du 9e tirailleurs jusqu'alors en réserve
de corps d'armée à la Rue de Noyon.

Le 9e tirailleurs a pris dans la nuit du 28 au 29 les dis-
positions suivantes 3e bataillon (commandant Jaillet) à
Trosly-Loire, en réserve d'infanterie divisionnaire; 1er ba-
taillon (capitaine Kratzert), à la ferme la Cour du Val, en
réserve de division;2e bataillon (capitaine Duval), à la
Rue de Noyon, en réserve de corps d'armée. Un renfort
comprenant 2 adjudants et 200 hommes est arrivé il a
été réparti entre les 1er et 2e bataillons, plus éprouvés que
le 3e. Le poste de commandement du lieutenant-colonel
Clavery est toujours au moulin Corbin.

Dès 15 h 45 avant par conséquent d'avoir reçu les
instructions du général Massenet en vue de reprendre
l'action, le générai Schuhler a envisagé la relève du 13e ti-
railleurs par le 9e au cours de la nuit du 29 au 30, et il a
prescrit au lieutenant-colonel Clavery de faire reconnaître,
sans délai, les passages sur le canal et l'Ailette à l'est de
Champs, en vue de cette opération. A 16 h 15, le comman-
dant du 9e tirailleurs donne l'ordre au 3e bataillon de se
tenir prêt à pousser jusqu'au canal au premier avis. Le
1er bataillon se portera tout de suite à la hauteur du 3e, à
la lisière ouest du bois de l'Hôpital. Lors de la progression
ultérieure, le 2e bataillon marchera derrière le ler.



A 17 h 55, soit de sa propre initiative, soit d'après des
indications émanant du général Schuhler ou du général
de Susbielle et dont nous n'avons pas trouvé trace, le
lieutenant-colonel Clavery prescrit aux 3e et 1er bataillons
de se porter en avant, de façon à atteindre pour 19 heures
la berge sud du canal. Presque aussitôt après, à 18 h 15,
il reçoit les instructions que le général Schuhler a données
à 17 heures en vue de la reprise de l'attaque, et à 18 h 45
il les complète par l'ordre suivant. Le 3e bataillon, à droite,
attaquera de Courbesseaux sur Bois de Midi; le 1er batail-
lon, à gauche, de Champs sur le château de Folembray;
le 2e bataillon marchera derrière le 1er, et se tiendra prêt
à repousser les contre-attaques débouchant de la basse

forêt de Coucy. Le poste de commandement du régiment
sera accolé à celui du 13e tirailleurs (corne sud-est du
bois de l'Hôpital) à partir de 18 h 30.

Avisé de ces dispositions, le général Schuhler prescrit
au lieutenant-colonel Clavery d'étendre sa gauche jusqu'à
la corne sud-ouest de la basse forêt de Coucy, de façon à
se mettre en liaison avec le 1er zouaves, les Sénégalais
n'étant pas en état de pousser au delà de Champs.

A 19 h 40, l'artillerie de la 48e division commence la
préparation prescrite mais, retardé par le bombarde-
ment ininterrompu des abords du canal, ne disposant en
outre pour franchir celui-ci que d'un très petit nombre de
passerelles, le 9e tirailleurs, malgré tous ses elïorts, ne
parvient pas à occuper en temps voulu sa base de départ,
pas plus du reste que le bataillon du 9e régiment (33e di-
vision) qui devait prolonger, entre Courbesseaux et le
Marais de Champs, la droite de la 48e division. Dans ces
conditions, l'action prévue est décommandée un peu avant
21 heures.

A 21 heures, le général Massenet prescrit que le lende-
main 30, la lutte reprendra sur tout le front, à une heure
qui sera fixée ultérieurement. Deux heures après, sur
l'ordre du commandant de l'armée, il prévient ses divisions



que l'attaque générale est remise à plus tard. Le 7e corps
conserve la même mission offensive. La journée du 30 août
sera employée à la reconstitutiondes unités et des réserves.
L'artillerie exécutera, dans la nuit du 29 au 30 et dans la
journée du 30, des tirs de destruction et de harcèlement
sur des objectifs nettement précisés.

A 22 h 30, le général Schuhler a donné, au sujet des dis-
positions à prendre pour la nuit, des directives qui sont
complétées par le général de Susbielle. Le 1er zouaves s'or-
ganisera en profondeur; il aura 2 bataillons au nord du
canal, 1 bataillon au sud. Le 9e tirailleurs relèvera le 13e ti-
railleurs, qui sera replié sur la ligne Trosly-Loire, Saint-
Paul il aura 2 bataillons au nord du canal, 1 bataillon au
sud. Champs continuera à être tenu par le groupe de ba-
taillons sénégalais. Le génie augmentera le nombre des pas-
serelles sur l'Ailette et le canal.

Dans cette journée du 29 août, la 48e division a réussi à
franchir un canal profond et une rivière marécageuse, puis
à établir au delà une tête de pont de quelques centaines de
mètres de profondeur, en enlevant quatre localités le Marais
de Champs, Courbesseaux, Champs et le Marais Lissandre.
Elle a fait environ 300 prisonniers. Pendant vingt-quatre
heures, elle est restée en flèche et dans une situation très
délicate. La 33e division en effet a été arrêtée sur le canal,
et la 132e division n'a pu s'emparer de Villette; de plus,
par suite du bombardement ennemi, les communications
des unités combattantes avec l'arrière sont restées des plus
précaires. Le 1er zouaves et le 13e tirailleurs ont repoussé
plusieurs contre-attaques. Le feu des mitrailleuses dissi-
mulées en grand nombre dans la basse forêt de Coucy et le
tir de barrage des batteries allemandes ont causé des pertes
cruelles à la 48e division une vingtaine d'officiers et
environ 600 hommes.

(A suivre.) Commandant JanetI





ACTION D'UNE DIVISION ENCADRÉE

DANS UNE OFFENSIVE D'ENSEMBLE

OPERATIONS DE LA 48e DIVISION DU 20 AU 31 AOUT 1918

(AFFAIRES DE L'AILETTE)

(D'APRÈS LES DOCUMENTS DU SERVICE HISTORIQUE

ET LES RENSEIGNEMENTS FOURNIS PAR LES EXÉCUTANTS)

(Suite) C)

III. – Journées des 30 ET 31 AOUT.

TENTATIVE' POUR DÉBOUCHER

DE LA TÊTE DE PONT CONQUISE LE 29 (2)

Pendant la nuitdu 29 au 30, le 9e tirailleurs, conformé-
ment aux ordres reçus, relève en première ligne le 13e ti-
railleurs, qui se rend dans la région Trosly-Loire, Saint-
Paul, pour s'y réorganiser. Les 2 bataillons sénégalais se
reconstituent à Champs, 43e dans la partie nord du village,
75e dans la partie sud. Au 1er zouaves, le 5e bataillon se
place en première ligne à l'ouest de Champs, le lie batail-
lon s'établit en échelon en arrière à gauche, et se met en
liaison avec le 330e régiment (132e division) à la corne sud-
est de Villette. Le 4e bataillon se rassemble sur la rive
sud du canal. L'artillerie française et l'artillerie alle-

(1) VoirRevueMiliiaireFrançaise, numéros d'août, septembre,octobre 1926.
(2) Cf. Croquis n° 5..



mande exécutent des tirs de harcèlement; celles de nos
batteries qui avaient été portées en avant au cours de la
journée du 29 regagnent leurs anciens emplacements.

Le 30, aucune action d'infanterie sérieuse n'a lieu dans
le secteur de la 48e division. Une patrouille du 1er zouaves,
envoyée sur Praast, fait 9 prisonniers, qui donnent de pré-
cieux renseignements en particulier, ils font connaître
que leur division, la 24e, est en train de relever la 19e divi-
sion d'Ersatz, à laquelle la 48e division s'est heurtée sur
l'Ailette. L'artillerie du général Schuhler continue ses tirs
de harcèlement elle consomme 2.500 obus de 75 et 400 de
155. Les batteries allemandes bombardent sans répit, par
obus toxiques et de gros calibre, le canal et ses abords.

Le chef de bataillon Sonntag, commandant le génie de la
48e division, rend compte que près de 60 pour 100 de ses
sapeurs sont hors de combat. Il obtient que l'on renonce
pour le moment à construire un pont pour l'artillerie, et
que le génie de corps d'armée prenne à sa charge la confec-
tion de chevalets et d'échelles en caillebotis, permettant
de réparer au fur et à mesure les passerelles endomma-
gées à chaque instant.

La 33e division réussit à franchir le canal sur tout son
front, et l'Ailette en quelques points. Son régiment de
gauche, le 9e, se met en liaison avec le ge tirailleurs; elle
fait ce jour-là plus de 130 prisonniers. La 132e division
progresse par sa gauche, et capture une dizaine d'Alle-
mands.

Dans la matinée du 30, le général Massenet, comman-
dant le 7e corps, a fait connaître que l'attaque sera reprise
le 31; dans l'après-midi, il en indique les grandes lignes.

La 33e division, après avoir conquis la totalité de sa
base de départ, dont elle a occupé la plus grande partie
le 30, augmentera la profondeur de sa tête de pont en débor-
dant au nord et au sud le massif boisé à l'ouest de Coucy-
le-Château. Elle ramènera dans sa zone d'action normale



ceux de ses éléments qui ont utilisé le secteur de la 48«
division pour passer sur la rive droite de l'Ailette. La
132e division, attaquant dans la direction de Pierremande,
liera son mouvement à celui de la 48e division. Le génie
du corps d'armée construira un pont léger à la Tinette; de
plus, il collaborera avec le génie de la 48e division à l'éta-
blissement et à l'entretien des passerelles.

Le 31, à 9 h 25, le général Massenet fixe à 16 heures le
début de l'offensive.

Dans la soirée du 30, le général Schuhler a précisé les
détails de l'opération. La 48e division attaquera en direc-
tion Carrières Bernagousse, ferme le Buin. Elle aura en
tête 2 régiments accolés 9e tirailleurs à droite, 1er zouaves
à gauche, chacun d'eux mettant 2 bataillons en pre-
mière ligne, un bataillon en soutien. Le 13e tirailleurs
suivra en réserve derrière le centre, échelonné. Limite
entre le 9e tirailleurs et le 1er zouaves laie de Champs
(au 9e tirailleurs). Les détachements de liaison avec la
33e division à droite, la 132e division à gauche, seront
composés chacun d'un peloton et d'une section de mi-
trailleuses, pris dans les bataillons de soutien et marchant
à 1a hauteur de eeux-ei.

Le général Schuhler avait d'abord décidé de faire son
effort principal aux deux ailes, de refuser son centre, et
de neutraliser la corne sud-ouest de la basse forêt de Coucy
par un tir intense à obus toxiques. Le général Massenet
lui avait un moment fait espérer que des projectiles de
cette nature en quantité suffisante seraient mis à sa dispo-
sition mais le commandant de la 48e division ayant été
en fin de compte avisé qu'il ne serait pas possible de lui
en attribuer, a modifié du tout au tout son plan d'action
primitif les bataillons du centre (bataillon de gauche du
9e tirailleurs et bataillon de droite du 1er zouaves) pénè-
treront 5e plus vite possible dans la forêt, de façon à se
soustraire aux coups de l'artillerie ennemie, tandis que les
bataillons des ailes, leur flanc Tefusé, couvriront le gros



de l'attaque. Le bataillon de droite du 9e tirailleurs atta-
quera d'abord le Bois des Vaches, puis Bois de Midi, en
liaison avec le bataillon de gauche du régiment; il débor-
dera ensuite Folembray par le nord. Le bataillon de gau-
che du 1er zouaves enlèvera Praast, puis progressera verss
la route nationale n° 37, en liaison avec le bataillon de
droite du régiment. La distance entre les bataillons sera
de 500 mètres. Le 9e tirailleurs laissera une garnison de
sûreté de 1 peloton avec une section de mitrailleuses à
l'ensemble Courbesseaux, le Marais de Champs; le 1er zoua-
ves, une garnison identique au Marais Lissandre; le groupe
de bataillon sénégalais continuera à tenir Champs. Le
13e tirailleurs, qui n'a pu être reconstitué qu'à 2 bataillons,
ne commencera à franchir le canal que lorsque les éléments
de tête de la division atteindront la route nationale n° 37
et Folembray. Il aura un bataillon en réserve d'infanterie
divisionnaire, 1 bataillon en réserve de division.

L'artillerie effectuera dans la nuit du 30 au 31 et dans
la matinée du 31 des destructions méthodiques en réglant
avec soin la consommation des munitions. Chacun des
2 régiments d'artillerie attribués à la division agira en
faveur d'un régiment d'infanterie de première ligne, avec
2 groupes d'appui direct, 1 groupe en superposition, le 75
porté travaillantau profit du 9e tirailleurs, le 75 organique,
au profit du 1 er zouaves. A l'heure H- –une minute, toutes
les batteries ouvriront le feu, les groupes d'appui direct
en barrage fixe sur une ligne à 200 mètres en avant du
front actuel, les groupes en superposition exécutant un
ratissage jusqu'à 500 mètres au-delà cadence très rapide,
12 coups à la minute par batterie. A l'heure H, le barrage
et le ratissage se mettront en mouvement à la vitesse de
100 mètres en deux minutes. A l'heure H + 8 minutes,
l'infanterie étant supposée avoir atteint la lisière de la
forêt, la vitesse de marche sera réduite à 100 mètres en
cinq minutes, la cadence à neuf coups à la minute par bat-
terie à H + 15 minutes, la cadence tombera à 6 coups à la



minute par batterie. Le barrage se fixera à 200 mètres au
delà de la route nationale n° 37 jusqu'à la demande d'al-
longement formulée par l'infanterie. Le barrage se remet-
tra alors en mouvement à la même vitesse de 100 mètres
en cinq minutes; au bout de cinq minutes, le feu s'éteindra
et ne sera repris, à partir de ce moment, que sur la demande
de l'infanterie.

Quant à l'artillerie lourde, le 155 tirera de H –1 minute
à H + 6 minutes sur la lisière sud-ouest de la forêt, Bois
de Midi, les Prés Houes, de H + 6 minutes à H + 43 mi-
nutes, sur le Vivier et Folembray, après H + 43 minutes,
sur la station de Folembray et la ferme Longueval. Le
220 tirera de H 1 minute à H + 59 minutes sur la ver-
rerie et le village de Folembray; après H + 59 minutes,
sur Carrières Bernagousse et la ferme le Buin.

Le génie entretiendra et augmentera les moyens de pas-
sage sur le canal et l'Ailette. La cavalerie sera rassemblée
à Francval. Les territoriaux, moins leur compagnie de
mitrailleuses, seront à la disposition du commandant de
l'infanterie divisionnaire.

Dans la nuit du 30 au 31 et dans la matinée du 31, l'ar-
tillerie allemande continue à bombarder énergiquement
nos premières lignes ainsi que le canal et ses abords. A par-
tir de midi, le feu des batteries adverses atteint une telle
intensité qu'il prend le caractère d'une véritable contre-
préparation. Il augmente encore de violence à 15 h 50; de
nombreux avions ennemis mitraillent nos troupes et
règlent le tir. Les localités que la 48e division tient sur la
rive droite de l'Ailette ne sont plus que des monceaux de
ruines. Néanmoins, à 16 heures précises, après une prépara-
tion d'artillerie d'une minute, nos tirailleurs et nos zouaves
se lancent à l'assaut avec une belle ardeur.

Les premiers renseignements donnés par l'observa-
toire divisionnaire établi à la cote 130 (800 mètres à l'ouest
de Guny) font espérer une progression très rapide et l'en-



lèvement de la corne sud-ouest de la forêt; ils sont mal-
heureusement erronnés les avant-postes ennemis qui
refluent à la hâte dans le massif boisé ont été pris pour
nos unités de première ligne.

A droite, le 9e tirailleurs est ainsi dispose 2 bataillons
en première ligne, 3e bataillon (commandant Jaillet) à
droite, 1er bataillon (capitaine Kratzert) à gauche; 2e ba-
taillon (capitaine Duval) en soutien. A 16 h 30, le bataillon
Jaillet est maître du Bois des Vaches; il a fait une cin-
quantaine de prisonniers, enlevé 2 pièces de 77, des lance-
bombes et des mitrailleuses (1). A 17 heures, ses éléments de
tête atteignent la lisière sud du Bois de Midi, mais ils se
trouvent alors complètement en flèche à droite, le 9e ré-
giment (33e division) a échoué devant les Prés Houes; à
gauche, le bataillon Kratzert a été arrêté à 200 mètres
environ de sa ligne de départ par les feux partant de la
lisière de la forêt. Très éprouvé, le bataillon Jaillet se
replie sur le Bois des Vaches, s'y cramponne et l'organise.
Le bataillon Duval a engagé ses 2 compagnies disponibles
pour le soutenir; lorsque la situation s'est stabilisée, elles
sont retirées du front et reconstituées en réserve (2).

A la tombée de' la nuit, le 9e tirailleurs tient la ligne
Champs exclu, le Bois des Vaches, inclus, en liaison avec
le 9e régiment, qui se trouve à sa droite en échelon refusé,
et avec le 75e bataillon sénégalais à sa gauche. Le régiment
ne dispose plus guère que de 300 fusils pour garder un
front de 1.700 mètres; il a laissé sur le terrain 8 officiers,
dont 1 tué, et environ 400 hommes.

Au 1er zouaves, qui forme l'aile gauche de la division, le
lieutenant-colonel Pompey a donné l'ordre suivant. Le
régiment mettra 2 bataillons en première ligne 5e bataillon

(') Il semble que les deux pièces de 77 n'ont pas pu être ramenées vers
l'arrière.

(") Conformément au plan d'engagement, le 2° bataillon a détaché un
peloton et une section de mitrailleuses pour tenir le Marais de Champset
Courbesseaux, un peloton et une section de mitrailleuses pour assurer la
liaison avec le 9e R. 1.



(capitaine Faure) à droite, 4e bataillon (capitaine Benz) à
gauche; le lie bataillon (capitaine Debruyne) sera en
soutien. Le 5e bataillon, déployé à l'est du Marais Lis-
sandre, aura pour premier objectif la lisière sud-ouest de
la forêt; pour deuxième objectif, la route nationale n° 37.
Le 4e bataillon, qui a passé le canal pendant la nuit et qui
s'est rassemblé à 200 mètres au sud de Praast, devra
d'abord enlever ce hameau, puis converser à droite et se
porter, lui aussi, sur la route nationale n° 37. Le 11e ba-
taillon, détachant un peloton et une section de mitrail-
leuses pour tenir le Marais Lissandre, suivra le 5e bataillon
à 500 mètres; il assurera la liaison à droite avec le 9e tirail-
leurs par une demi-section; à gauche avec le 330e (132e di-
vision) par un peloton et une section de mitrailleuses.

L'attaque se déclenche à l'heure et dans les dispositions
prescrites. A droite, le bataillon Faure est arrêté à 200 mètres
en deça de la lisière de la forêt par le feu des mitrailleuses
dont elle est garnie; sa gauche est de plus prise d'écharpe
par le tir d'autres mitrailleuses en position à l'est de Praast.
Il tente à 17 heures de gagner du terrain par infiltration,
tout autre mode de progressionétant impossible; mais tous
les efforts restent vains. Le capitaine Faure, qui se pro-
digue à kv tête de ses hommes, est blessé et doit passer le
commandement du bataillon au capitaine Ginestet. Le
11e bataillon renforce la droite du 5e par une de ses com-
pagnies, pour mieux assurer la liaison avec le 9e tirailleurs.

Le bataillon Benz, qui n'a pu être formé qu'à 2 compa-
gnies par suite des pertes antérieures, pénètre dans les
premières maisons de Praast, où il fait une dizaine de
prisonniers. A sa gauche, le 330e (132e division) réussit
à occuper Villette, mais ne peut en déboucher. En butte
à des feux intenses, réduit à moins de 100 combattants,
le 4a bataillon est obligé d'évacuer Praast vers 19 heures;
il est alors soutenu par la dernière compagnie disponible
du 11e bataillon.

Devant la gravité de la situation et toutes ses unités



étant engagées, le lieutenant-colonel Pompey obtient vers
21 heures qu'une compagnie du 13e tirailleurs soit placée
sous ses ordres et poussée au Marais Lissandre, où elle
arrive le 1er septembre à 1 heure. Au cours de cette lutte
opiniâtre, le 1er zouaves, déjà très réduit par les combats
antérieurs, a perdu 4 officiers et environ 160 hommes,
parmi lesquels l'adjudant Martin, qualifié par ses chefs de
« pilier du régiment ».

Au centre, les 43e et 75e bataillons sénégalais, qui ne
comptent plus chacun que 2 compagnies, se sont bornés
à tenir Champs et ont subi encore quelques pertes par
suite du bombardement.

Quant au 13e tirailleurs, le 1er bataillon s'est rassemblé
à 14 h 30 dans le bois de l'Hôpital vers la Tinette; les
2e et 3e bataillons, fondus en un bataillon de marche sous
les ordres du capitaine Willème, ont pris position entre le
Wallon et la lisière sud du bois de l'Hôpital. A 20 heures,
2 compagnies de chaque bataillon sont poussées jusqu'au
canal. A 21 h 40, une de ces compagnies, la 13e, est envoyée
au Marais Lissandre, comme ont vient de le voir, pour
renforcer le 1er zouaves. Le régiment perd dans la journée

une quarantaine d'hommes, sans avoir été engagé.
L'artillerie divisionnaire a exécuté les tirs prévus par les

ordres d'attaque, elle a consommé dans la journée 12.375
obus de 75, 870 obus de 155, 390 obus de 220; une dou-
zaine de canonniers ont été tués ou blessés.

Le génie a, non sans peine, entretenu les passerelles
existantes et construit une passerelle légère pour voitu-
rettes. Le 1er septembre, il existe 11 passerelles et une
cinquenelle sur le canal, 10 passerelles et un radeau sur
l'Ailette.

Entre 20 et 21 heures, le général Schuhler, considérant
qu'il serait illusoire de poursuivre l'attaque, a prescrit de
s'organiser sur place et de se retrancher pour diminuer
les pertes; cette décision est approuvée par le général
Massenet.



Au cours d'une lutte où le 1er zouaves'et le 9e tirailleurs
ont donné à fond, la 48e division a subi des pertes sensibles,
si on les compare aux effectifs engagés elle a laissé sur
le terrain 12 officiers et à peu près 600 hommes.

Le 1er septembre, aucune opération n'a lieu. Dans la
nuit du 1er au 2, la 48e division est relevée par la 11e et
regroupée dans la région de Nampcel. Le 3, elle est trans-
portée dans la région de Coulommiers et placée en réserve
du groupe d'armées.

CONCLUSION

I. RÉSULTATS

Du 20 au 22 août, la 48e division a progressé d'environ
12 kilomètres, et reconquis plusieurs localités importanteSj
en particulier le gros village de Blérancourt. Après avoir
enlevé, le 20, toute la position principale de résistance
ennemie dans son secteur d'attaque, elle a, les 21 et 22, à
travers un terrain difficile et par une chaleur accablante,
poursuivi les Allemands l'épée dans les reins jusqu'au
canal de l'Oise à l'Aisne, qu'elle a atteint avec une avance
d'environ 24 heures sur les divisions voisines. Les hommes
n'ont eu pour ainsi dire pas un instant de repos pendant
72 heures consécutives. La division a fait prisonniers une
quarantaine d'officiers et environ 1.200 hommes, enlevé
une quarantaine de canons, dont 4 de 210, de nombreux
lance-bombes et fusils anti-chars, près de 400 mitrailleuses
et un énorme matériel de toute nature.

Du 29 au 31, elle a franchi un puissant obstacle et s'est
maintenue au delà dans des conditions particulièrement
difficiles. Restée en flèche pendant toute la journée du
29 sur la rive droite de l'Ailette, presque sans communi-
cations avec l'arrière, elle en a imposé à l'ennemi par son
audace et son mordant, alors qu'un effort vigoureux des



Allemandsaurait pu la rejeter dans le canal. Pendant cette
période, elle a capturé 4 officiers et environ 380 hommes,
pris 2 canons, des lance-tombes et des mitrailleuses.

Du 20 au 31 août, ses pertes totales, non compris
celles des 2 bataillons sénégalais, ressort ent du tableau
{;i-après.
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D'autre part, du 20 au 23, la division a perdu 45 officiers
et 1.259 hommes, soit au total 1.304 officiers et hommes
de troupe; du 24 au 28, elle a perdu, 143 hommes; du 29

au 31, elle a perdu 34 officiers et 1.270 hommes, soit au
total 1.304 officiers et hommes de troupe.

On voit que les journées du 29 au 31 ont été à peu près
aussi meurtrières que celles du 20 au 23, et pour des résul-
tats bien moindres.

Quant au 75e bataillon sénégalais, il a perdu 14 officiers
(dont 3 tués, 11 blessés) et 609 hommes de troupe (dont
43 tués, 434 blessés ou intoxiqués, 132 disparus), soit au
total 623 officiers et hommes de troupe. Il ne nous a pas
été possible de déterminer les pertes du 43e bataillon
sénégalais, mais elles sont à peu près du même ordre (l).

(') De même que dans tous nos travaux antérieurs, nous signalons au



Les opérations du 2Q au 31 août ont valu à la 48e divi-
sion de nombreuses récompenses bien méritées, tant col-
lectives qu'individuelles. Dès le 27 août, le 2e bataillon du
13e tirailleurs (commandant Vitu) est cité par le général
Mangin à l'ordre de la Xe armée dans des termes parti-
culièrement élogieux. A la date du 12 octobre, le 1er zoua-
ves, le 13e tirailleurs, les compagnies du génie 15/12 et
15/62 obtiennent également une citation à l'ordre de
l'armée. Le 1er septembre, au moment où la 48e divi-
sion va quitter le secteur, le commandant du 7e corps,
par un ordre général des plus flatteurs, la félicite des bril-
lants résultats qu'elle a obtenus. Parmi la multitude des
récompenses individuelles, nous mentionnerons seulement
les très belles citations à l'ordre de l'armée obtenues
par le général Scbubler et par le lieutenant-colonel
Clavery f1).

II. CAUSES DU SUCCÈS ET DE SA LIMITATION

La victoire du 20 août est contenue en germe dans la déci-
sion prise par le commandement de diviser V attaque en deux
phases, et de ne s'engager à fond qu'après avoir enlevé la
zone de couverture ennemie. Nous avons ainsi évité un échec
semblable à celai que nos adversaires ont essuyé en Cham-
pagne lors de leur grande offensive du 15 juillet 1918 contre

lecteur que les chiffres indiqués pour les pertes ne sont qu'approximatifs.
Les renseignements fournis par les comptes rendus et les rapports des
3e8 bureaux, les états de pertes (lera bureaux), les journaux de marche des
corps de troupe présentent souvent des divergences très notables. Par exemple
le rapport 5331/3 de la 48e D. I. en date du 19 septembre 1918 indique pour
le 9e tirailleurs une perte totale de 597 hommes de troupe, pour la période
du 19 au 31 août, ce qui est sûrement très en dessous de la réalité.

(1) Bien que le 9e tirailleurs ait progressé moins rapidement que le 1er
zouaves et le 13e tirailleurs dans la matinée du 20 août et qu'il ait été le
dernier à atteindre le canal de l'Oise à l'Aisne le 22 août, il nous semble que
sa conduite générale au cours des opérations du 20 au 30 et sa valeureuse
attaque du 31 auraient mérité une récompense identiqueà celle qu'ont reçu
son chef et les deux autres régiments. Il obtiendra d'ailleurs, avant le fin. de
la campagne, une citation à l'ordre de l'armée pour sa belle attitude à la
dernière grande bataille de Champagne.



l'armée du général Gouraud. Chacun sait qu'ayant dès le
début mis en œuvre tous leurs moyens, les Allemands sont
arrivés épuisés devant notre ligne de résistance principale
et qu'ils s'y sont brisés. Plutarque n'aurait-t-il donc pas
menti?

En second lieu, le grand succès remporté par la 48e divi-
sion dans son secteur est dû à la capacité manœuvrière des
petites unités, à la valeur des cadres subalternes et des
simples soldats zouaves, tirailleurs, Sénégalais ont riva-
lisé d'allant et de courage. Il ne faut pas oublier que les
ge et 13e tirailleurs ont progressé le 20 août sans l'appui
des chars, et qu'au delà du ravin de Nampcel, le 1er zouaves
ainsi que le 9e tirailleurs n'ont pas pu coller au barrage
roulant par suite, ils n'ont été à partir de 7 h 30 que très
peu aidés par l'artillerie. C'est grâce à des manoeuvres
successives ou par infiltration que le deuxième objectif a
été atteint sur tout le front dans la soirée du 20. L'enlève-
ment de la creute des Bois par le bataillon Hovart du
13e tirailleurs, la prise du château de Nampcel par le
43e bataillon sénégalais, l'occupation de Blérancourdelle,
et, le lendemain, celle de Blérancourtparle bataillon Legras
du 1er zouaves, constituent, entre beaucoup d'autres, de
très beaux faits d'armes.

Le 22 août, si la division a pu atteindre le canal de VOise.

à V Aisne avec une grande avance sur les unités voisines,
l'honneur en revient au 2e bataillon du 13e tirailleurs et à
son chef. La réussite de cette audacieuse poussée est due
avant tout à l'action personnelle du commandant Vitu,
qui a « bourré»droit sur son objectif sans se préoccuper de
ses flancs, mais les cadres et la troupe se sont montrés
dignes de celui qui les dirigeait. Si les autres unités de la
48e division et des 2 divisions qui l'encadraient étaient
arrivées, elles aussi, le 22 au petit jour sur le canal, nous
aurions sans doute pu dès ce jour-là prendre pied de l'autre
côté de l'Ailette. En effet, il ressort des renseignements
fournis par nos patrouilles que jusqu'au soir du 22, les



Allemands n'ont tenu que les emplacements des passerelles
et des ponts détruits. C'est seulement dans la nuit du 22

au 23 qu'il ont poussé tout le long de la berge une ligne de
postes nombreux, bien pourvus de mitrailleuses et de lance-
bombes.

Quant aux causes pour lesquelles la 48e division, après
avoir brillamment conquis sur la rive droite de l'Ailette
une tête de pont, n'a pas réussi à en déboucher, elles nous
paraissent être les suivantes.

Avant tout, le général Schuhler s'est trouvé dans l'impos-
sibilité de contrebattre par les chars ou par l'artillerie les
mitrailleuses allemandes dont était bourrée la basse forêt de
Coucy. Il ne pouvait être question de pousser des chars au
delà du canal et de la rivière. Quant aux batteries de la
48e division, elles ne disposaient pas de munitions en
quantité suffisante pour pouvoir exécuter des tirs sur
zones; elles ne possédaient pas non plus d'obus toxiques,
qui leur auraient permis de neutraliser, non seulement les
mitrailleuses, mais aussi les pièces ennemies dissimulées
dans le massif boisé.

En second lieu, le franchissement d'une ligne d'eau sous
le feu de l'adversaire comporte deux sortes d'opérations bien
distinctes les opérations techniques, les opérations tactiques.
La réussite de celles-ci dépend beaucoup de la bonne exé-
cution de celles-là. Or dans le cas qui nous occupe, les opé-
rations techniques rt'ont pas été préparées avec assez de minu-
tie, sans doute faute de temps. Il est à cet égard très ins-
tructif de comparer les conditions dans lesquelles ont
attaqué la 48e division le 29 août 1918 sur le canal de
l'Oise à l'Aisne, et la 123e division le 4 novembre sur le
canal de la Sambre. Si le lecteur veut bien se reporter à
l'étude que nous avons publiée au sujet de cette dernière
action (1), il constatera que grâce au soin avec lequel

(1) Cf. CommandantJanet. Le passage du canal de la Sambre. Reçue d'In-
janierie, 1er octobre 1925.



avaient été prévus les plus petits détails, la 123e division
a réussi à franchir l'obstacle en quelques minutes et pres-
que sans pertes, alors que la 48e division n'est parvenue à
effectuer le passage de la ligne d'eau qu'au prix des plus
grandes difficultés, et en consacrant à cette opération un
temps bien plus considérable que celui qui avait été prévu.

De'plus il ne faut pas oublier que les troupes du générat
Schuhler sont restées pendant toute la journée du 29 isolées
et en flèche sur la rive droite de V Ailette. Mieux appuyées à
leurs deux ailes, elles auraient eu plus de facilités pour
déborder par le nord et par le sud la corne sud-ouest de la
basse forêt de Coucy, alors qu'elles ont été réduites à l'a-
border de front.

Enfin, malgré le moral et la valeur de la 48e division, il est
certain que ses effectifs étaient trop faibles eu égard à l'ob-
jectif qui lui avait été assigné, d'autant plus que les difficultés
de ravitaillement diminuaient encore la capacité of fensive
des troupes engagées. En somme, les 29 et 31 août, nos
zouaves et nos tirailleurs avaient à remplir une tâche par
trop rude, et il nous semble qu'il eût été bien difficile de
les surpasser.

III. ENSEIGNEMENTS

Contre un adversaire très échelonné en profondeur et ne
mettant en première ligne que de faibles effectifs, l'assaillant
ne doit pas, sauf dans des cas exceptionnels, se lancer à
corps perdu et s'engager à fond avant de rencontrer une
résistance qui nécessite une puissante concentration des
moyens. C'est à la méconnaissance de cette règle qu'est
dû le terrible échec des Allemands le 15 juillet 1918 devant
l'armée du général Gouraud; c'est en l'appliquant que
notre Xe armée a remporté le brillant succès du 20 août.

Cela ne veut pas dire que, surtout en présence d'un ennemi
démoralisé ou que Von peut surprendre, il ,faut rejeter de
parti pris les solutions audacieuses. Le mouvement du



bataillon Vitu dans la nuit du 21 au 22 août était très
risqué, et pourtant il a obtenu le succès le plus complet.
Dans plusieurs de nos travaux antérieurs, nous avons
pu signaler des cas identiques. Par exemple, le dispositif
initial d'attaque adopté par la 48e division le 18 juillet
1918, et qui était contraire à toutes les règles, l'action à
revers si hardie des 2e et 3e bataillons du 112e contre le
village de Mennevret le 18 octobre 1918, ont été justifiés
par de magnifiques résultats {'). A la guerre, il faut donc
à l'occasion ne pas craindre « d'oser ». Rappelons-nous le
jugement de Napoléon sur le vaincu de Valmy et d'Auers-
taedt Brunswick pense toujours «si je perds» et jamais
« si je gagne ». Mais gardons-nous bien d'en déduire que
partout et à tout propos les pires imprudences sont per-
mises, et concluons en livrant aux méditations du lecteur
les lignes suivantes, que nous extrayons du carnet de cam-
pagne du lieutenant-colonel Morin « Le passage du batail-
lon Vitu devant Trosly-Loire est l'acte le plus audacieux
qu'on puisse tenter, il fut favorisé par la brume matinale
qui se forme au lever du soleil sur les prairies; sans cette
circonstance heureuse, le bataillon se fut trouvé arrêté et
derrière lui le régiment, très en vue des hauteurs de Coucy
c'était une catastrophe ce fut un succès, on ne recom-
mence pas deux fois ce coup-là. »

L'action des chars le 20 août démontre qu'il faut être très
circonspect dans les enseignements qu'on prétend tirer de
l'étude d'une opération isolée. Si ces engins ont fait com-
plètement faillite à l'aile droite «t au centre de la 48e divi-
sion, par contre, de l'avis même des fantassins, ils ont
appuyé d'une manière très efficace l'attaque des zouaves
et des Sénéglais à l'aile gauche.

Le barrage roulant peut être employé à l'occasion mais il
est loin d'être une panacée universelle le 20 août, le 9e tirail-

(l) Cf. Commandant Janet. Attaques -de la 48e D. I., les 18 et 19 juillet
1918. Repue d'Infanterie, ler février et 1er mais 1925. Attaques de -41ennevret
par la 136" D. I. Revue & Infanterie, 1OT septembre 1925.



leurs et le ler zouaves se sont trouvés assez vite en retard
sur l'horaire, et n'ont plus reçu à partir de ce moment
qu'un secours insuffisant des batteries d'appui direct. Le
29, en raison du temps très long qu'a exigé le passage du
canal, le barrage roulant n'a nullement aidé l'infanterie
à déboucher au-delà. Le 31, dès le début de l'attaque, le
1er zouaves et le 9e tirailleurs ont été incapables de coller
au barrage et de pénétrer par ce procédé dans la basse
forêt de Coucy. Il est d'ailleurs certain que dans les der-
nières semaines de la guerre le commandement a, en main-
tes occasions eu recours à d'autres méthodes de tir (1).

Au cours d'une progression rapide, l'union de l'infanterie
et de l'artillerie est loin d'être simple à réaliser pendant les
opérations des 20, 21 et 22 août elle a parfois, on l'a vu,
laissé à désirer. Le 22 août, le colonel Picheral prévient le
général de Susbielle qu'à partir de 11 heures la protection
de l'infanterie ne peut plus être assurée par les batteries
d'appui direct, celles-ci étant trop éloignées, ou sur roues
et en mouvement; il est obligé de prendre des mesures
assez délicates pour remédier à cette situation (2). D'où
Fintérêt tant de fais constaté qu'il y aurait à doter l'infanterie
d'un canon d'accompagnement immédiat.

Le problème des liaisons a été, comme toujours, des plus
difficiles à résoudre.

Le 20 août, par exemple, le commandant de l'infanterie
divisionnaire est resté sans nouvelles du 9e tirailleurs jus-
qu'à plus de 11 heures. Les jours suivants, de nombreux
renseignements très importants envoyés par les unités de
première ligne ont mis un temps considérable à par-
venir au commandement. C'est ainsi que le 22 août plu-
sieurs comptes rendus établis de 12 h 28 à 14 heures par

(1) Cf. Commandant Janet. Attaques de Mennevret par la 126e D. I. Revue
d'Infanterie, 1er septembre 1925 et surtout le Passage du canal de la Sambre.
Revue d'Infanterie, leT octobre 1925.

(!) Sur le même sujet. Cf. Commandant Janet. Attaques de la 48e division
les 18 et 19 juillet 1918. Revue d'Infanterie, l"r février et ter mars i925.



le capitaine Duval, commandantl'avant-garde du 9e tirail-
leurs, transmis par le lieutenant-colonelClavery à 14 h 50,
sont reçus par le général de Susbielle à 16 h 40; adressés
par lui à la division, ils ne parviennent à celle-ci qu'à
17 h 30. Le même jour, un officier de liaison détaché au-
près du 13e tirailleurs expédie à 12 h 30 au commandant
de l'infanterie divisionnaire un renseignement qui n'est
reçu par le destinataire qu'à 18 h 5. Transmis à 18 h 10,
il arrive à la division à 19 heures. Un compte rendu
rédigé par le lieutenant-colonel Pompey à 18 heures par-
vient au général Schuhler le 23 à 5 h 15. Le 23, une
note capitale du lieutenant-colonel Morin, datée de 1 h 30,
est enregistrée à 2 11 35 par l'infanterie divisionnaire, à
3 h 50 par la division. Tous ces retards semblent dus au
violent tir d'artillerie que les Allemands ont dirigé sur
toute la région au sud du canal après la poussée du batail-
lon Vitu.

Inversement, les instructions du commandement sont
parfois parvenues trop tard aux échelons inférieurs. On

se rappelle que les ordres d'attaque donnés par le général
Schuhler pour la journée du 21 n'ont pas été reçus en
temps opportun par Je 75e bataillon sénégalais, et que le
lieutenant-colonel Morin n'en a eu connaissance que par
l'intermédiaire des artilleurs de liaison.

En vue d'assurer le secret des opérations et en raison
du manque de matériel, le téléphone n'a pas été utilisé à
l'avant. La télégraphie sans fil et par le sol ont, comme
d'habitude, rendu de grands services aux petites unités.
Dans l'après-midi du 29, le capitaine Monbet, comman-
dant le 2e bataillon du 13e tirailleurs, dont la compagnie de
droite, contre-attaquée avec violence, est menacée d'être
coupée de l'Ailette, envoie au moyen de la télégraphie par
le sol une demande pressante de secours à l'artillerie.
Quatre minutes après, un tir de barrage très précis s'abat
sur les assaillants et les disperse. « Ce jour-là» nous a écrit
le capitaine Monbet « nous avons dû notre salut à ce mer-
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veilleux organe de liaison pour l'infanterie au combat.»
Toutefois, dans la vallée de l'Ailette, l'humidité du sol a
parfois gêné les transmissions le 29 août, par exemple, un
compte rendu rédigé par le commandant George à 1 h 20
n'a pu être transmis au moyen de la télégraphie par le
sol qu'à 2 h 10.

La télégraphie optique ne semble pas avoir pu être
utilisée, et l'emploi des pigeons voyageurs a donnéquelques
mécomptes. Le 21 août à 15 heures, le capitaine Kratzert,
commandant le ler bataillon du 9e tirailleurs, rend compte
que le colombophile et ses deux pigeons ont été tués le
matin. Le 29, le commandant George, contre-attaqué aux
environs du Marais Lissandre, ne dispose à ce moment
comme moyen rapide de liaison que d'un unique pigeon
dès qu'il est lâché, l'oiseau va se percher sur un arbre
voisin c'est à grand'peine et en s'exposant à découvert,
pendant plusieurs minutes, au feu intense de l'ennemi que
l'officier le détermine à s'envoler.

Il a été fait grand usage des cavaliers estafettes ainsi
que des coureurs, et tout le monde s'en est déclaré satis-
fait.

La cavalerie divisionnaire a été judicieusement employée
le 22 août pour couvrir le flanc gauche de la division. C'est
grâce à elle que le 1er zouaves a pu pousser vers l'Ailette
droit devant lui et sans préoccupation pour ses derrières,
bien que l'aile droite de la division marocaine se trouvât
ce jour-là très en retrait par rapport à lui. On voit que dans
une division encadrée, les escadrons peuvent parfois rendre
de grands services en toute première ligne.

L'attaque d'un bois très étendu et fortement occupé n'a de
chances de réussir que si l'on peut en neutraliser des parties
importantes au moyen d'un tir intense à obus toxiques, ou
appuyer dans de bonnes conditions l'assaut de l'infanterie
par des chars de combat (1). Les offensives de la 48e division

P) II n'en est pas de même, bien entendu, s'il s'agit d'un boqueteau facile



contre la b'asse forêt de Coucy les 29 et 31 août, celles de la
11~ division les jours suivants, l'ont bien montré. Faute
de projectiles à ypérite, le général Schuhler a pensé qu'il
devait changer du tout au tout son plan d'attaque le
31 août, et chercher à prendre le taureau par les cornes. La
progression du 3e bataillon du 9e tirailleurs jusqu'à Bois
de Midi, l'occupation d'une partie de Praast par le 4e ba-
taillon du 1er zouaves malgré les faibles effectifs de ces
deux unités et une préparation d'artillerie insuffisante,
l'échec immédiat des deux bataillons du centre dans leur
assaut de front, prouvent que l'idée primitive du général
Schuhler était judicieuse neutraliser par un violent bom-
bardement toxique la corne de la forêt, l'envelopper par
les ailes mais les obus nécessaires n'ont pu lui être fournis i

D'où la nécessité de disposer dans la guerre moderne,
d'un approvisionnementillimité en obus à gaz pour mettre
l'infanterie à même d'accomplir sa tâche offensive, devenue
parfois si rude.

L'o!<'co~e7?!eM< des bataillons sénégalais aux bataillons du
lieutenant-colonel Pompey le 20 août a donné d'excellents
résultats. Le 1er zouaves étant le seul régiment blanc de la
48e division; noirs et Algériens s'entendent mal, et les
premiers n'obéissent de bon coeur qu'aux ordres donnés par
les Européens. Plus tard, lorsqu'il s'est agi de passer l'Ai-
lette, le général Schuhler a pu, contrairement au 20 août;
laisser les bataillons sénégalais opérer pour leur compte
mais il a eu soin de ne leur donner que des objectifs
très limités, et dont la conquête n'exigeait pas de

manoeuvres compliquées. Le 43e bataillon, le meilleur des
deux, doit enlever et garder Champs, le 75e bataillon a
pour mission de le dépasser, puis d'occuper la verrerie de
Folembray. La prise de Champs constitue un très bel

à tourner ou qui, exposé au tir concentrique de nombreuses batteries, n'est
qu'un nid à obus, ou bien si l'on n'a devant soi qu'un adversaire démoralise,
un ennemi dont ni les effectifs, ni les moyens ne correspondent à l'étendue
de la forêt à tenir.



exploit, et fait grand honneur au 43e .bataillon. Quant au
75~, on ne pouvait guère lui demander de pousser plus
.avant que ne l'ont fait le 1er zouaves et le 13e tirailleurs.

L'importance de la e~~c~e /K<ï~<~H~M/'e des bataillons
et des compagnies a été plusieurs fois mise en relief par
les opérations que nous avons exposées. Le 20 août, le
capitaine Mazoyer, commandant le 43e bataillon sénégalais,
profite d'un angle mort pour préparer l'attaque -métho-
dique ~de la petite forteresse que constitue le château de
Nampcel. Le même jour, le capitaine Legras, commandant
le 4~ ,bataillon du 1~ zouaves, bien qu'en 'deuxième ligne,
doit prendre des dispositions improvisées pour pouvoir
franchir le ravin de Nampcel et suivre les Sénégalais.
Passé en première ligne, il est obligé de parer à une menace
imprévue sur sa droite, avant d'atteindre Blérancourdelle.
Le 21 au matin, c'est après avoir par la manoeuvre brisé des
résistances successives qu'il enlève Blérancourt. Même
observation pour le 3e bataillon du 13~ tirailleurs (capitaine
Willème), à l'attaque de Saint-Pierre, pour le 2e bataillon
,du 9e tirailleurs (capitaine Duval) dans sa pr ognession sur
BLérancourt, et nous pourrions multiplier ces exemples.
Que la nécessité du service à court terme ne fasse donc pas
perdre de vue l'importance même dans l'infanterie, d'une
bonne instruction pour la troupe et les cadres subal-
tbernes

Un cas frappant de l'initiative dont doivent en 7MŒM<e~

.oce<Mto?M' faire preuve les chefs des p~as unités nous est
offert par la prise de Saint-Paul dans la nuit du 21 au
23 .août. Voyant à 17 heures son bataillon (11~ du 1erzoua-
ves,) arrêté devant le village, le commandant George ne
reste pas inactif il profite de la fin du jour pour faire
reconnaître avec soin les abords de la position ennemie,
et tient sa troupe toute prête à reprendre l'offensive dès
que l'obscurité sera venue. Gràce à ces sages mesures, il
peut lancer son ordre d'attaque un quart d'heure à peine
après avoir reçu celui du régiment, bien qu'il fasse nuit et



que son poste de commandement soit installé d& la façon
la plus précaire; de leur côté, les compagnies exéeutent tes
mouvements prescrits avec rapidité et sans tâtonnement&,
parce qu'elles ont pu se familiariser avec leur terrain
d'action.

Dans ce même combat, le tir de nuit s'est M~~re Micacé.
On a vu que le feu d'une mitrailleuse allemande,déclenché à
l'improviste et à bout portant sur notre tête d'avant-
garde près du moulin du Bartel ne nous a causé aucune
perte.

Après avoir conquis la lisière d'un bois, il ne faut pas s'y
aSar~er, mais chercher à gagner le plus vite possible
lisière opposée ou tout au moins une grande coupure l'aie,
ruisseau, ravin, etc. en laissant aux unités de deuxième
ligne le soin de nettoyer l'intérieur du massif. C'est ainsi
qu'a opéré le He bataillon du 1er zouaves le 22 août à
l'attaque du bois de l'Hôpital, dont les défenseurs ont été
en partie capturés; ceux d'entre eux qui ont pu s'échapper
n'ont dû leur salut qu'à la faiblesse des effectifs dont dis-
posait le commandant George.

Dans le même ordre d'idées, la prise de Champs par le
43e bataillon ~gMeg<M dans la nuit ~H au 29 peut servir
de modèle. La compagnie de première ligne ne pénètre pas
dans le village, elle le contourne par la droite et par la
gauche, puis se reforme au-delà les compagnies de
deuxième ligne n'ont plus dès lors qu'à cueillir presque
tout ce qui s'y trouve.

La persévérance dans les efforts est souvent recoi~pe?Mpe.
Le 29 août vers 3 heures, le commandant George, voyanb

combien pénible était le débouché de son bataillon au delà
du canal, a songé un moment à rappeler sur la rive sud les
fractions déjà passées de l'autre côté; en fin de compte, il
s'est résolu à poursuivre l'opération, et le succès est venu
justifier sa décision.

Lw~M'MMe troupe encadrée est dans l'impossibilité de

progresser, elle ne doit pas craindre de sortir momentané-



ment de sa zone d'attaque pour déborder l'obstacle qui l'ar-
rête. Le 20 août, c'est en manœuvrant dans le secteur de
la 2e division marocaine que le bataillon George du
1~ zouaves, enlève la creute des Toucouleurs et facilite
la prise de Blérancourdelle par le bataillon Legras. Le
29 août, le bataillon Monbet, du 13e tirailleurs, ne réus-
sissant pas à franchir le canal de l'Oise à l'Aisne au point
qui lui avait été fixé, va le passer derrière le bataillon
Willème, et par un double mouvement de rocade, parvient
à occuper le premier objectif qui lui avait été assigné. Le
même jour et le lendemain, la 33~ division profite de la
tête de pont établie par la 48e division pour porter ses
éléments Je gauche sur la rivedroite de l'Ailette.

-Ë~ .Mg~a~o~ que l'infanterie réclanze parfois' des
autres armes, pour appuyer son action, plus que celles-ci
peuvent donner c'est un sentiment bien humain. Nous
avons dit, en passant, que plusieurs officiers ont reproché
au génie de la 48e division d'avoir été au-dessous de sa
tâche dans la période du 29 au 31 août; leurs plaintes nous
paraissent tout au moins exagérées. Nous avons fait res-
sortir les dinicultés formidables contre lesquelles ont eu à
lutter les sapeurs des compagnies 15/12 et 15/62. Si, pour
le passage du canal de l'Oise à l'Aisne, ils avaient bénéficié
des mêmes conditions que leurs camarades de la 123e divi-
sion pour le passage du canal de la Sambre, ils auraient
sans doute, comme ceux-ci, reçu, au lieu de critiques
amères, les félicitations et les remerciements enthousiastes
de la « Reine des batailles

x

Pour la troisième fois en trois mois, la 48~ division avait
été engagée à fond; pour la troisième fois, elle s'était
dépensée sans compter et n'avait été relevée qu'après avoir
combattu jusqu'à la limite des forces humaines. Répondant
à ce que le haut commandement en attendait, elle avait







réoccupé une partie du territoire envahi, infligé à l'ennemi
de grosses pertes en tués, blessés et prisonniers, conquis de
nombreux et importants trophées. Un mois plus tard, elle
allait encore participer à une grande offensive; sur le même
terrain la Champagne où elle s'était déjà distinguée
le 6 octobre 1915, juste trois ans auparavant, elle portait
à notre redoutable adversaire, dans le secteur le mieux
organisé de son front, un vigoureux coup de boutoir. Lors-
que le 11 novembre les derniers coups de feu de la grande
guerre ont été tirés, officiers et soldats de cette belle
unité ont pu se dire, avec un légitime orgueil, qu'ils avaient
largement contribué pour leur part au succès final, et bien
mérité de la Patrie!

Commandant P. JANET.


